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LA CHAPELLE

et la Fontaine de St-Sym phorien
à E tam pes

Parmi les nombreuses chapelles que comptait Etampes avant la 
Révolution et dont aujourd'hui la trace même est perdue, se trouve 
la chapelle de St Symphorien. Ni l'art ni l'archéologie n'ont dû 
perdre à sa disparition. Voisine de l'église St Pierre qui, dépendant 
du Prieuré célèbre établi en ce temps-là depuis l'époque méro­
vingienne, fut vendue et démolie sous la Terreur, si elle en a suivi 
le sort, c'est assurément un fait bien moins regrettable. Ou les 
apparences seraient par trop trompeuses, ou bien la chapelle de 
St Symphorien n'était qu'un simple oratoire champêtre élevé par 
la piété des fidèles aux abords d'une source, sinon sur la source 
elle-même, à laquelle on avait attribué des vertus curatives dans 
les affections d'yeux.

De l'oratoire, plus de traces; la fontaine a subsisté sous le voca­
ble du saint dont le nom est resté au champtier. Du premier, il ne 
me serait pas venu à l ’idée de parler, si la publication du Pouiîlé de 
Vancien diocèse de Sens, par MM. PaulQuesvers et Henri Stein, ne 
relatait deux opinions contradictoires au sujet de l'emplacement 
même de ce modeste monument religieux, sans trancher la ques­
tion, laissant ainsi un doute dans les esprits.

On lit en effet à la page 280 de ce remarquable travail, rédigé 
avec une clarté, une science et une compétence à laquelle les 
auteurs nous ont certainement habitués, mais qui en feront l'auxi­
liaire le plus précieux des amateurs d'histoire locale, le passage 
suivant :

« St Symphorien, paroisse de St-Germain-les-Etampes (cartes de Cassini et d'Ou-
«

< thier), et plus bas en note: « Cependant M. Léon Marquis, dans son excellent 
« ouvrage « Les Rues ÆEtampes », p. 193, est d'avis que cette chapelle dépendait 
€ de la paroisse Saint Pierre ».



Telles sont les deux opinions émises. Or qui a raison de Cassini 
et d’Outhier, ou de Léon Marquis? La Chapelle de St Symphorien 
était-elle au territoire de St Germain-les-Etampes, ou appartenait- 
elle à la paroisse de St-Pierre, voisine de la fontaine de ce nom, 
c’est-à-dire à la ville d’Etampes?

C ’est à ce point d’interrogation que je voudrais répondre. D’un 
côté deux cartes du xvne siècle, de l ’autre un texte de l ’époque 
Révolutionnaire; entre les deux que décider? A  défaut d’autres 
documents, à défaut même de mention dans les vieux Pouillés de 
Sens, en raison même de l’insignifiance de la fondation, il me semble 
résulter d’un ensemble de faits précis et concordants, comme on 
dit au Palais, que la seconde opinion est la vraie et que c’est bien 
à Etampes qu’il faut restituer la chapelle de St Symphorien.

Voyons d’abord ce que dit notre collègue Léon Marquis.
Sous la rubrique Ruelle saint Symphorien, page 193 des Rues 

<F Etampes, on lit :

« Petite ruelle à droite de la rue du Sablon et qui menait autrefois è la chapelle 
« et à la fontaine de St Symphorien. La fontaine existe toujours, mais la chapeUe 
« fut détruite après avoir été vendue comme bien national venant de la fabrique 
« St Pierre, & Jean-Elie-François Menault, le a janvier 1793, moyennant 1.145

Si l ’on s’en tient à ce texte, la question paraît tranchée, du moins 
pour l ’époque Révolutionnaire. Vendue comme bien dépendant de 
la fabrique St Pierre, il serait étonnant qu’elle appartînt à celle de 
St Germain-les-Etampes.

Cependant reste l’objection territoriale et l ’identification du siège 
de la chapelle avec le lieu ou coule la fontaine. On pourrait 
continuer d’objecter que du temps de Cassini et d’Outhier, la cha­
pelle de St Symphorien pouvait être au terroir de St Germain, que 
les nombreux changements apportés à certaines époques aux divi­
sions territoriales ont pu modifier les limites des deux paroisses, 
et même aller jusqu’à supposer que, tout en étant assise au terri­
toire de l ’une des paroisses, elle a pu être la possession de l’autre.

La chapelle n’existant plus, comment répondre à ces objections 
topographiques ?

Pour qui connaît Etampes et en particulier le faubourg St Pierre, 
limitrophe du terroir de Morigny —  jadis St Germain-les-Etampes, 
— le doute peut exister un instant, mais, à mon avis, ne peut pas

—  35 —

(1) Archives départementales.



subsister. Un regard sur la carte, un coup d’œil à l’emplacement 
de la fontaine et l ’hésitation n’est plus permise.

On sort du faubourg St Pierre par deux issues. La première, filant 
droit en prolongement de la rue de la Boucherie, se dirige vers 
Pithiviers d'une part, et, par la Montagne, sur Malesherbes de 
l’autre. La seconde, prenant à gauche au bout de la rue du Sablon 
et près du vieux cimetière paroissial de St Pierre, gagne la Ferté 
d’un côté et, de l’autre, par Bonvilliers, Milly et Fontainebleau. 
Or ces deux hameaux de La Montagne et de Bonvilliers font par­
tie de Morigny comme ils dépendaient autrefois de St Germain; 
mais, bien que situés sur le plateau, entre les deux routes que je 
viens d’indiquer et au-dessus du faubourg St Pierre, il ne s’ensuit 
pas que leurs limites aient pu à un moment donné avancer jusqu’à 
l ’endroit connu encore aujourd’hui sous le nom de St Symphorien. 
Car si la limite des paroisses de St Germain-lès-Etampes et de 
St Pierre profile bien du N.-O. au S.-E. une ligne qui court à peu 
près parallèlement à la rue du Sablon pendant quelque temps, il 
est impossible d’admettre que cette ligne de démarcation vînt faire 
une pointe aussi hardie jusque dans le faubourg d’Etampes.

Pour donner raison à Cassini et à d’Outhier, il faudrait admettre 
que la chapelle et la fontaine St Symphorien eussent été séparées 
et même éloignées l ’une de l ’autre par une distance assez sensible. 
Cette nouvelle hypothèse est-elle admissible?

Tout d’abord existe-t-il deux lieux-dits St Symphorien, l ’un au 
territoire de Morigny, l ’autre sur celui d’Etampes ? La réponse est 
négative et d’ailleurs il semble que l ’examen des lieux et certaines 
circonstances que je vais relater répondent victorieusement à cette 
supposition.

C ’est, en effet, à l ’extrémité N. E. du faubourg St-Pierre, pres­
que au bout de la rue du Sablon et tout près de l ’emplacement 
du cimetière St Pierre, que se trouve la petite ruelle St Symphorien. 
Cette ruelle, un petit chemin non pavé, raviné par les pluies, 
monte brusquement à droite, perpendiculairement à la rue et 
parallèlement à la route de la Ferté-Alais.

Au bout de quelques mètres d’une montée assez raide, on 
accède à un petit mamelon, premier ressaut de la colline vallonnée 
qui enserre Etampes du côté de l ’Est et qui se termine par ce 
plateau où sont établis les hameaux de La Montagne et de Bonvil­
liers que j ’ai cités tout à l ’heure.
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Sur cette petite ondulation sablonneuse, dans laquelle les entre­
preneurs de la ville ont ouvert des carrières, d'où la rue a pris 
son nom, soit à moins de 50 mètres des habitations du fau­
bourg et presque en face de ce qui fut autrefois le Bourgneuf, 
on aperçoit, à demi cachée dans des cépées de chênes, une sorte 
de cave ouverte dans le flanc de la colline. Quelques pierres gisent 
çà et là près de l'ouverture cintrée soutenue par des piles en pierres 
de taille. C'est la fontaine St Symphorien.

Pénétrant sous le cintre en descendant une sorte de marche, 
on se trouve dans un réduit en forme de galerie qui s'enfonce en 
pente douce dans le sol jusqu'à une profondeur de trois ou quatre 
mètres environ, sur à peu près un mètre de large. Le plafond, sous 
lequel on se tient facilement debout, est voûté, il suit la pente du 
sol; la fontaine vient sourdre modestement au fond de cette galerie 
dans une petite cuvette carrée, ensablée. Son débit est actuelle­
ment nul, mais si elle était dégagée du sable qui l'obstrue, elle re­
commencerait certainement à remplir l'espace qui lui avait été 
ménagé. Cette sorte d'antre sert actuellement de domicile à un 
brave homme qui vit de la charité publique et trouve là le grand 
avantage d'être abrité des intempéries des saisons, sinon de l ’hu­
midité, sans payer de loyer. Ce troglodyte moderne a accaparé 
pour son usage personnel la fontaine et son habitacle.

Aux alentours de cette cave, nulle trace de constructions, ni 
pierres sculptées ni assises, rien qui révèle l'existence de la Cha­
pelle, si ce n'est la découverte qui vient d'être faite tout dernière­
ment.

Il y  a quelques mois, en effet, un entrepreneur de la ville, 
M. Auclerc, en fouillant du sable dans le mamelon sur lequel est 
posée la fontaine, au-dessous de l'ouverture du souterrain, découvrit 
des ossements humains mêlés à des débris de poteries et à des mor­
ceaux de planches pourries. Il me fit part de sa trouvaille et je pus 
constater que toute la surface du tertre était sillonnée de tran­
chées parallèles orientées de l'Est à l'Ouest et dans lesquelles se 
monlraient de nombreuses traces de sépultures.

Les corps ainsi retrouvés étaient enterrés dans des cercueils en 
planches très épaisses. Presque tous avaient aux pieds un ou deux 
vases en terre rouge à anses, forme pichet, à bec ou à col rond. 
Ces poteries, dont la pâte assez fine et très cassante était d'un 
beau rouge brique, sans peinture ni émail, contenaient des charbons
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et de la cendre. Leur panse était généralement percée de trois ou 
quatre trous irréguliers.

L'usage de ces vases est fort connu des archéologues, qui ont 
coutume de les rencontrer dans les sépultures du Moyen âge, vieux 
souvenir de l'antiquité qui s'est perpétué, en passant par les Gau­
lois et les Mérovingiens, presque jusqu'au XVIIIe siècle. Leurs di­
mensions variaient ici de 0.09 à 0.15 centimètres de haut. Jusqu'à 
présent rien n’a été découvert à côté de ces poteries, ni bijoux, ni 
monnaies ; seule une paire de forces, très rouillée, a été ramassée 
sur le sol de la carrière. Elle provenait sans doute de la couche 
supérieure.

Ces sépultures, en réalité peu nombreuses, ainsi placées au 
devant de la fontaine St Symphorien, à quelques mètres du ci­
metière St-Pierre, ne sont-elles pas l'indice, sinon la preuve, de 
l’existence de la chapelle en cet endroit? A  mon avis, l'affir­
mative n’est pas douteuse. Longtemps les moindres monuments 
religieux ont abrité des tombes ; les uns amenaient les autres, et, 
pendant tout le Moyen âge, les cimetières sont venus se grouper 
à l ’ombre des clochers. Ne serait-il pas étonnant que des sépul­
tures, en somme assez récentes, sépultures régulières et n’ayant 
aucuns caractères des ensevelissements consécutifs de batailles, se 
rencontrassent à moins de cent mètres du cimetière paroissial, sur 
ce coteau, si près du Bourgneuf, si une chapelle n'avait existé là 
pour les justifier ?

Il en est qui ont vu dans ce petit cimetière le champ de repos 
des troupes bretonnes qui campèrent, au X V e siècle, à l'entrée du 
faubourg et qui donnèrent son nom au hameau de Bretagne situé 
de l'autre côté de la route de La Ferté, derrière le prieuré de St- 
Pierre.

La chose paraît impossible en raison même du soin et de la régu­
larité avec lesquels sont disposées les tombes et de l'ensevelisse­
ment des corps dans des cercueils. D'ailleurs, en coupant la route 
de La Ferté, un peu plus haut, les ouvriers ont découvert jadis des 
ossements enfouis de ci de là et qui doivent marquer le passage 
de ces troupes.

D'autres ont penché pour un cimetière juif, placé au bas et en 
dehors des remparts St-Pierre qui, précisément, aboutissaient de 
ce côté à la fontaine St-Symphorien. L'hypothèse ne semble guère 
plus admissible. Certainement le cimetière juif devait être situé
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extra muros, mais le quartier juif est trop éloigné du faubourg 
St-Pierre pour donner raison à cette opinion. On sait que la syna­
gogue, devenue depuis la Collégiale de Ste Croix, était située dans 
le quartier St-Basile et les juifs, groupés autour, vers la rue qui 
porte encore leur nom. Cette opinion, d’ailleurs, cadre mal avec 
nos poteries funéraires.

A  mon sens, ce petit cimetière entourait tout simplement la 
chapelle de St-Symphorien. Cette preuve, qui vient à l ’appui du 
dire de notre excellent confrère Léon Marquis, me paraît répon­
dre victorieusement aux cartes de Cassini et d’Outhier. Ces cartes 
d’ailleurs bonnes, comme renseignements, ne sont point d’une ju s­
tesse inattaquable et leur affirmation est loin d’être un dogme. Il 
ne faudrait pas, je crois, s'y fier outre mesure et leur accorder 
beaucoup plus de créance qu’à certaines gravures des XVIe et 
XVIIe siècles représentant Etampes, j ’en appelle sur ce point aux 
collectionneurs Etampois.

Si mes réflexions sont exactes, le différend serait tranché et la
chapelle de St-Symphorien restituée définitivement à la ville d’E- 
tampes.

Maxime L eg ran d .

Février 1895.
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